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le pem Jachie Coogan dans L'Enfant des Flandres
tiré du célèbre roman de OUIDA

«JACKIE COOGAN
dans le rôle d'une petite flamande AlOJfS la fille

du riche meunier Baas Cogez.

DOG OF FLANDERS
adapté pour l'écran par

Victor Schertzinger.

M l'occasion
de la Nouvelle ZAnnèe

£'(Scran Ullustré

A

NellO (Jackie Coogan) gagne péniblement
sa vie à vendre du lait.

Une émouvante expression de «JACKIE COOGAN
dans le rôle de NellO.

exprime à tous ses lecteurs ses meilleurs
souhaits de bonheur et de prospérité.

Une scène de L'Enfant des Flandres.Une scène de L'Enfant des Flandres.
«JACKIE COOGAN A RÉALISÉ SON RÊVE

Ja l •^ara't» d'après C'inea Ciné, que depuis que
SonC-* Coogan est artiste (il fit du théâtre avec

'ie Cl** avant d'être produit à l'écran par Charge

Kr P^n) son rêve était d'interpréter le rôle

du f est devenu Ie principal personnage
£/ers a^eux roman de Ouida A Dog of Flan-

Pou' ]
pu's 9ue Victor Schertzinger l'a adapté

dis* ri JacLie sous le nom de L'Enfant
Flandres.

M. Coogan père avait essayé plusieurs fois

d'obtenir les droits d'adaptation cinématographique

sans y parvenir. Est-ce la célébrité mondiale

de Jackie qui décida les détenteurs des

droits à traiter Aussitôt qu'il fut en possession

du contrat de cession, M. Coogan demanda un

découpage au scénariste bien connu Walter
Anthony et on tourna ce film, sous la direction

personnelle du père de Jackie.

L'Enfant des Flandres
Le scénario de ce film est adapté du roman

de Ouida : « A Dog of Flanders » ; ce livre
a popularisé en Amérique la figure du petit
Nello, que Jackie Coogan admirait, et qu'il désirait

personnifier depuis longtemps. Son vœu a
eJé exaucé. Voici en quelques lignes la trame
de ce drame : Resté seul au monde après la
mort de son grand-père, et n'ayant pour ami
que le gros chien Petrasche, le petit flamand.

Nello, gagne péniblement sa vie à vendre du
lait. Doué d'un réel talent d'artiste, Nello fait
un dessin de sa petite amie Aloys, la fille du
riche meunier, Baas Cogez, mais, à la suite d'un
incendie qui détruit un de ses moulins, Cogez
devient l'ennemi sans pitié de Nello, qu'il
accuse du forfait.

Cogez prend des dispositions pour faire
enfermer Nello dans une maison de correction,
mais le petit se sauve et réussit à se cacher jus-

A suivre page 3.
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L'Enfant des Flandres
(Suite de la page I)

qu au jour où le grand artiste, Jean van Dol-
annonce qu'il a organisé un concours de

dessins entre les enfants de la ville.
Nello présente le portrait qu'il fit de la petite

Aloys, mais, par hasard, son dessin tomba à
terre et les juges ne le virent pas. C'est au pe-
bt Baas Cogez, le rival de Nello, que le prix
'Ut décerné. En revenant du concours, Cogez
s aperçoit qu'il a perdu la bourse avec le mon-
tant du prix.

Attristé par son échec au concours, Nello
retourne auprès de son fidèle ami le chien ; sur
s°n chemin il trouve la bourse de Cogez ; il la
ramasse et la remet à la femme de ce dernier,
'Uais il refuse son hospitalité, malgré la tempêta

de neige. Cependant, il la prie de garder son
ohien. Nello s'en va, mais bientôt, épuisé, il
tombe sur les marches de la Cathédrale.

Après la proclamation des prix, van Dollen
a aperçu le dessin de Nello. Il ne tarde pas à

"oconnaître le talent du petit, le concours est
fovisé et le prix est décerné à Nello.

L'alarme est donnée ; on recherche Nello.
tendant ce temps, Petrasche a retrouvé son
^uii dans la neige, les habitants accourent. Van
Pollen adopte Nello et son fidèle Petrasche.

L histoire est touchante ; elle est admirablement

adaptée par Jackie Coogan, qui y est ex-
client.

Histoire de Petrasche,
le chien et l'Enfant des Flandres

Hollywood avait un chien célèbre, Teddy,
^Ui interprétait tous les rôles de chien qu'il y
avuit à tourner. Il fut donc décidé que le rôle

Petrasche serait tenu par l'inimitable Teddy.
Vlais Teddy se faisait vieux. Il comptait onze
^'ntemps, ce qui est déjà vénérable pour un
muen. De plus, au cours d'un fâcheux accident,
' perdit sa queue, comme le chien d'Alcibiade.

°mment faire, désormais, pour exprimer son
Ü°ntentement Il fallut chercher un nouveau
Julaire pour remplir le rôle de Petrasche, et
est l'enfant de Teddy que l'on prit pour

remplacer le père mutilé de l'appendice indispen-
à un chien reconnaissant et communicatif.

SNAP
SHOT

Voici la trêve des confiseurs et celle des
rosées, aussi, suivant l'antique usage, je présente

j
mes charmantes lectrices et à mes aimables

fleurs, mes souhaits les meilleurs. pour l'An

H souhaite aussi que les metteurs en scène
donnent moins à la culture du navet, dont
dains se sont fait une exclusivité.

^
Je souhaite que les sous-titres soient plus brefs
^ un français moins exotique.

cj^e souhaite que les animateurs n'aillent pas

s
ercher au grenier de la littérature, les œuvres

c j^Hères et momifiées des Immortels de l'A-
^demie française pour tenter de leur donner

semblant de vie à l'écran.

j^Je souhaite qu'aux Actualités, les courses dé-
^ vUes, de bi, tricycle, soient remplacées par

^ tenements plus intéressants, comme récem-
f.-,1?1 en Bretagne cette manifestation de vingt

e Bretons en costume ancestral, qui s'est

Q ?u'ée dans la vieille ville épiscopale de

^ 'mper, pour protester contre les persécutions
»pi- Herriot.

est intéressant de voir un peuple se dresser

neUr défendre un Idéal, à l'heure où les autres
s°Ugent qu'à défendre leur Galette.

Joe.

c'néma-palace :: Lausanne
Cette semaine

^OGER LA HONTE
'iré du célèbre roman de Jules MARY

Premier Episode.

fy^Vigé de rembourser à M. Larouette une som-

^ R100'000 fr' qu'il avait reçue en commande
' *^°ger Laroque se voit acculé à la faillite,

Hl)r°!UVant Hire face à sa prochaine échéance

dé- 'a<3uelle cette somme lui était absolument

£*aire.
L$tear°Uette habitait, à Ville-d'Avray, une villa
tite ei1 face celle de Laroque, et seule une pe-

séparait les deux habitations.
S0lr~là, Laroque, tout 'à ses soucis maté-

te f' Hrda longtemps à rentrer auprès de sa chè-

VkeeiïlITle Henriette et de sa fille Suzanne.
'a tn,re du dîner était passée depuis longtemps :

^'elf^ ^ attendaient à la véranda lors-
es virent les fenêtres de Larouette s'éclairer

(Dorothy DEVORE) Une des scènes angoissantes de HOLD YOUR BREATH

en même temps qu'une ombre s'approchait
mystérieusement de la villa et y pénétrait avec
précaution.

Une scène terrible se déroulait presque aussitôt

dans la villa de leur voisin. Celui-ci, occupé
à compter une liasse de billets de banque, ne
voyait pas l'ombre mystérieuse s'approcher
sournoisement. Une lutte rapide avait lieu. Larouette
succombait sous l'étreinte de fer de l'inconnu qui
disparaissait rapidement sans que les deux
spectatrices du drame, terrorisées, pussent appeler.
Mais si Henriette et sa fille n'ont pas appelé,
c'est que, étranglées par la peur et l'émotion,
elles avaient toutes deux reconnu dans la silhouette
de l'agresseur de Larouette, celle de Roger.

Quelle situation plus tragique que celle de

cette mère qui lit dans les yeux de son enfant la

terrible accusation contre son père Henriette
demande à sa petite Suzanne de ne rien dire...
elle a mal vu... elle n'a rien vu

Lorsque Roger rentra, anéanti par la perspective

prochaine, il ne vit pas quel drame terrible
se jouait dans le cœur de ses deux êtres chéris.

Le lendemain, une enquête rapide amena 1

arrestation de Laroque. Les 'billets de banque qu'il
avait remis à Larouette étaient en effet retrouvés
dans le coffre-fort de Laroque et la déposition
du caissier était formelle ; grâce à des taches
d'encre, il reconnaissait les billets de banque
remis à Larouette la veille.

Laroque trouve en Lucien de Noirville, un
avocat célèbre qu'une grave blessure reçue à la
guerre a éloigné du barreau, le concours le plus
affectueusement dévoué.

Les familles de Noirville et Laroque sont très
liées et l'adorable garçon de Noirville, Raymond,
est le camarade habituel de la petite Suzanne
Laroque.

Lucien de Noirville est persuadé de l'innocence
de son ami, mais il est un secret que Roger ne

veut pas éclaircir.
Quelle est la personne qui lui prêta l'argent

nécessaire au remboursement de Larouette, alors

que la veille du crime, le caissier déclarait ne pas
avoir cette somme en caisse

Lucien se heurte au refus de Roger, qui ne
veut rien dire, mais ne cesse de protester de son
innocence.

Cependant tout est contre lui : témoignages de

son caissier, de sa bonne et, chose plus cruelle,
l'attitude de sa femme et de sa fillette. Le juge
est convaincu que Mme Laroque et Suzanne en
savent long sur l'affaire, car le témoignage de la
femme de chambre Victoire est formel à ce sujet

: elle a vu la mère et la fille affolées à leur
fenêtre au moment du crime.

L'instruction se poursuit; Mme Laroque meurt
de chagrin.

Laroque est traduit devant la Cour d'assises.

Le procès produit la plus grande sensation ;

divers incidents dramatiques ont lieu au cours des

débats et l'un des plus émouvants est la déposition

de la petite Suzanne.
Lucien de Noirville est au banc de la défense

et le célèbre avocat, surmontant sa faiblesse,

trouve des accents éloquents pour tenter de sauver

son ami. Mais vers la fin de la plaidoirie, on

apporte à l'avocat une lettre urgente. Lucien de

Noirville l'ouvre, blêmit, chiffonne le papier qu'il
enfouit dans sa robe, et comme il veut poursuivre

sa plaidoirie, les forces lui manquent et il
tombe comme foudroyé. Lucien de Noirville
n'est plus.

Les débats se poursuivent, les jurés rendent un
verdict condamnant Laroque au bagne.

(Lire la semaine prochaine le dernier épisode et la fin
de ce drame.)

POURQUOI PUBLICITÉ dans
L'ÉCRAN ILLUSTRÉ. Savez-vous que L'ÉCRAN
ILLUSTRÉ est lu par tous les habitués du Cinéma,
et ils sont nombreux. L'ÉCRAN ILLUSTRÉ paraît
tous les Jeudis et est en vente partout et ne coûte

que 20 centimes.

BONS COURTIERS en publicité sont
demandés. S'adresser : Régie des Annonces de

L'Écran Illustré, Rue de Genève, 5 LAUSANNE.

Une appréciation sur

„ l'Inhumaine "
C est Jean Mondla qui nous la donne dans

1 Impartial français ; elle n'est pas en faveur de
M. L'Herbier :

« J entendis, en 1915, affirmer par quelqu'un,
malgré 1 apparence, que la guerre était terminée
depuis le 8 septembre 1914. « Les Allemands,
aicait-il, défaits sur la Marne, ont manqué leur
but, la guerre est finie. » On se rappelle qu'elle
dura encore quelques années, sans doute par
erreur. Ainsi YInhumaine. Il semble qu'à partir
du moment où Olaire, pleurant sur le pseudo-cadavre

de sa victime, a manifesté enfin; sa
sensibilité méconnue, l'action soit bien terminée.
Tout ce qui suit est supplémentaire.

On devine que le développement visuel de ce
scénario dont 1 intérêt psychologique est si minime,

ne pouvait facilement en compenser les
faiblesses; et la puérilité. Or, il semble que loin de
s'attacher à des corrections, Marcel L'Herbier
n ait eu d'autre but que d'accentuer les tendances
naïves. L'habileté technique dont il a jusqu'ici
multiplié les preuves, la facilité avec laquelle il
assimile les procédés d'autrui se manifestent
encore dans cette bande où Le Cabinet du docteur
Caligari et La Roue, de Gance, ont laissé des
traces sensibles, mais le manque de mesure,
l'abus des redites et même le contre bon sens, jadis
apparus dans certaine adaptation moderne du
mythe de Prométhée, sont trop souvent flagrants
dans YInhumaine.

Négligeons toute la scène des spectateurs du
théâtre. Elle fut tournée dans des conditions
déplorables, destinées à amuser les amateurs et non
pas à travailler utilement. Les gros plans s'y
raccordent fort mal avec les ensembles et pour cause,

il ne pouvait en être autrement.
Mais pénétrons avec Claire Lescot dans

l'inénarrable laboratoire, officine d'alchimie vue par
un Picabia où le désordre choque, où abondent
les souvenirs de la physique amusante, où les
cylindres en bois peint simulent mal les instruments
scientifiques actuels et où les haut-parleurs
n'arrivent pas à donner l'illusion de microphones. Au
delà du décor, il y a pour choquer nos yeux
l'agitation incohérente des mécaniciens, la course
incessante et les cris absurdes de ces travailleurs que
la vraisemblance montre calmes, précis et
méticuleux. Un laboratoire pour distraire les fous dans
un asile fournirait un spectacle plus paisible.

Si 'es cinéastes de talent n'ont à opposer aux
films populaires que de telles images, le succès
du Miracle des Loups ne touche pas à sa fin.

Hold your Breath
Comme les peuples heureux, les comiques

burlesques n'ont pas d'histoire, mais par contre, les
péripéties amusantes sont nombreuses et il
serait difficile d'énumérer toutes celles qui
composent le scénario de ce film que l'on a intitulé
peut-être à tort « Vertige », puisqu'au contraire
celle qui exécute les prouesses qui vous émeuvent

en est complètement dénuée.
Il s agit d'un singe qui vole un bracelet et

qui se réfugie sur un gratte-ciel, se perche sur
une réclame lumineuse. Mabel se met à sa poursuite

; tout le monde regarde avec épouvante
cette scène et personne n'ose même respirer,
d où le titre : Hold your Breat ». Mabel a enfin

rattrapé le singe ; elle a accompli sa périlleuse

tâche et tombe amoureusement dans les "

bras de Freddy, auquel elle est fiancée. On verra
sans doute dans ce film une imitation de Safety
Last, qui a fajt école.

• * T* *
Douglas Fairbanks vient d'engager le prix de

beauté de Chicago, Miss Géorgie Haie. Elle
commencera le mois prochain à tourner avec
Doug. Mary Pickford songe, elle aussi, à son
prochain film ; elle a signé avec Joseph von
Sternberg pour diriger la production dont le titre
reste un mystère.

Ne pas lâcher la proie
pour l'ombre

Dans le film les procédés photographiques
nuisent à l'art du cinéma plutôt qu'ils ne le
perfectionnent quand ils se substituent entièrement
à l'art dramatique, comme vers la fin du XIX<;
siècle les accessoires de la scène au théâtre. Dans
sa lutte avec le procédé tout mécanique de la
chambre noire, 1 art cinématographique a fini
par avoir le dessous comme le chêne est
envahi par le lierre qui l'étreint et l'étouffé. Si
l'on veut sauver le cinéma, il faut le débarrasser

de son parasite bourgeois, le photographe,

si l'on ne veut pas qu'il soit anéanti par
les efforts du clair-obscur qui se substituent à

l'art du geste et de la mimique, comme la
danse, la musique et le décor se sont substitués

graduellement à la parole et sont
devenus les seules modes d'expressions employés
par le théâtre. Théodore de Banville, Phela-
rète Charles et tous les romantiques se sont
autrefois révoltés contre la science mise au service
de l'art dramatique et sentaient intuitivement venir

la cinématographie quand ils disaient : « Car
ce sera l'œuvre de notre temps d'élever toutes les
créations de l'esprit à l'état scientifique. La
science absorbera dans ses manifestations diverses

tous les genres littéraires. » En cinématographie,

il faut que la photographie, tout en se
perfectionnant dans la voie des effets nouveaux de
lumière, sache conserver sa place de subordonnée

sans vouloir usurper celle de l'art dramatique

qui doit seul briller dans cette collaboration
intime, comme la toile qui sert de trame aux
chefs-d'œuvre de la peinture. Le film Ylnhu-
maine est un exemple typique du procédé
condamnable. L. F.

Toiles de fond animées

A propos des projections cinématographiques
annoncées à l'Opéra, je vois que quelques
lecteurs ont supposé qu il était question d'utiliser
l'écran à la mise en scène de nos grands
ouvrages lyriques. Non ; pour l'instant, il s'agit,
tout simplement, de présenter, pendant quelques
jours et exceptionnellement, une bande historique

pour laquelle M. Henri Rabaud a composé

une importante partition.
« Voyez-vous, m'écrit un correspondant, dans

/'Africaine ou un autre ouvrage du même genre,
la mer devenant, grâce au cinéma, agitée et
mouvante, au lieu de rester immobile sous les yeux
des spectateurs

» Puisqu'on aménage sur la scène de l'Opéra
une installation permettant ces projections, ne
serait-il pas possible de les utiliser, non seulement

pour la mer, mais pour les ciels, les
lointains, etc., èt ne trouvez-vous pas que ce
synchronisme d'un orchestre avec de belles images
pourrait ouvrir un énorme débouché à nos
compositeurs »

L'idée n'est pas neuve ; l'an dernier encore,
on a fait à la Comédie-Française, dans Oreste,

un essai de ce genre tout à fait saisissant et je
crois bien me souvenir que, jadis, mon ami Gaillard

y avait songé, mais la technique, encore
trop sommaire du cinéma ne lui permit pas
d'atteindre la perfection indispensable.

Pourtant, on a réalisé de tels progrès que
certainement le cinéma, surtout en couleurs,
prendra bientôt une véritable importance dans
la présentation de nos spectacles.

(Le Journal.) ANTOINE.

Un bon conseil mon ami
Si vous voulez gagner de

l'argent, faites de la publicité
dans L'ÉCRAN ILLUSTRÉ,
TOUT LE MONDE LE LIT

Un virtuose du lasso

La capture au lasso d'un homme ou d'un
quadrupède est un jeu aisé pour les vaqueros des

plaines de l'Amérique. Mais attraper de la
même façon un poulet Et cependant ce fut
l'idée de Frank Borzage, le metteur en scène de
Le Dernier Don Farel. On fit donc appel à
deux spécialistes réputés pour leur adresse au
lasso. Les hommes vinrent et firent des préparatifs

imposants. Un jeune cow-boy, d'origine
espagnole, Mosse Mattoe, assistait à la scène ; il
avait avec lui son inséparable lasso et sans rien
dire il le lança... le poulet était capturé

On crut que cette réussite était due au
hasard ; Mosse répéta le coup trois fois de suite.
Frank Borzage remercia les deux spécialistes et
garda lie jeune cow-boy. Il avait trouvé son
étoile
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